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EXPRESSO

Les infirmières scolaires au bout du
rouleau :«La fin d’annéeva être longue»
Avec la pandémie,
ces «invisibles» de
l’éducation font face
à des conditions de
travail dégradées.
Alors que lycées et
collèges rouvrent
ce lundi, elles
dénoncent le flou
qui entoure
le retour des élèves
en présentiel.

Par

CASSANDRE LERAY

«C
ette rentrée en

présentiel risque

d’être olé olé !»

Gwenaelle Durand rigole ner-

veusement. De sa voix au té-

léphone, on devine sa mine

déconfite. L’infirmière sco-

laire le reconnaît dans un

soupir, «jepréfère en rire qu’en
pleurer, parce que sinon jene

tiendrais pas…»Celundi, col-

légiens et lycéens débarque-

ront à nouveau dans leurs

établissements, en demi-

jauge. Au programme, pour

lutter contre lapandémie : dé-

ploiement desautotests dans

leslycées et de tests antigéni-

ques dans les collèges.

A l’approche du jour J,

Gwenaelle Durand sait

qu’elle n’est pas la seule à

s’inquiéter. Ces derniers

jours, elle sent la panique

monter chez ses collègues.

Avec sa casquette de secré-

taire générale du Syndicat

national des infirmiers et in-

firmières éducateurs desanté

(Snies Unsa), elle insiste :

«Avectout ce qu’on a à gérer

côté Covid, on ne s’en sort

plus.» Comme beaucoup de

consœurs et confrères, elle

peine à prendre en charge les

élèves en souffrance, une de

leurs prérogatives. «Et avec

cette reprise, on nous rajoute

encore des tâches sans recru-

ter. La fin d’année va être lon-

gue, très longue.»

«Bordel». Grande nou-

veauté pour cette reprise : les

autotests dans les lycées.

Chaque semaine, à partir du

10mai, lesélèves

devront se four-

rer eux-mêmes

un écouvillon

dans le nez. Pour l’instant,
«c’estleflou complet» concer-

nant la façon dont ce disposi-

tif sera mis en place. Jus-
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que-là, «on espérait que les

autotests auraient lieu à do-

micile aprèsavoir montré aux

jeunes comment faire», com-

mente Sylvie Magne, secré-

taire académique du Syndi-

cat national des infirmièr(e)s

conseiller(e)s de santé (Snics

FSU) à Nantes. Mais les der-

nières consignes ne lui inspi-

rent pas confiance : «A priori,

lesautotests seferont dans les

établissements scolaires jus-

qu’à la fin de l’année. C’estin-

gérable !»

Que faire des déchets conta-

minés ?Comment prendre en

charge un cas positif ? De

quelle façon superviser les

centaines d’ado-
lescents qui dé-

fileront tests àla

main ? Autant
de questions auxquelles la

responsable syndicale est in-

capable de répondre. Pour

elle, impossible de tout gérer

avecsi peu depersonnel :«On

nepeut pas sedémultiplier !»

Actuellement, l’Education
nationale compte 7700 infir-

mières et infirmiers scolaires

(96 % sont des femmes)…
pour 62000 établissements.

«Lesbras m’en tombent. Jene

comprends pas pourquoi il n’y
a pasde recrutements», lâche

Sylvie Magne.

Les collégiens échappent

pour l’instant aux autotests.

Lundi 26avril, la Haute Auto-

rité de santé a rendu un avis

favorable concernant leur

utilisation chez les moins

de 15ans.Mais pour l’instant,
«heureusement, on ne nous

demande pas de lesdéployer

dans lescollèges,tranche Syl-

vie. Ceserait la catastrophe».

Sophie (1)a, elle, lâché prise.

Infirmière dans une cité sco-

laire en Paca, elle n’y mettra

pas les pieds ce lundi. Depuis

le 29 mars, elle est arrêtée

pour «anxiété réactionnelle

liée à [son] travail». Sa psy-

chiatre lui a même dit qu’elle
était «à la limite du burn-

out», et qu’elle devrait «la ra-

masser à la petite cuillère» si

elle retournait au boulot

maintenant. Quelques jours

avant d’être arrêtée, elle avait

reçu 17élèves en une heure,

enchaînant les consultations

entre les appels de parents

informant que leur enfant

était cas contact. «Là, je me

suis dit : stop. Tant que c’est le
bordel comme ça, je préfère

arrêter car j’ai peur de mal

faire mon travail.»

A l’image des autres témoi-

gnages recueillis par Libéra-

tion, elle énumère les diffé-

rentes tâches qui se sont

ajoutées à ses missions habi-

tuelles à cause de la pandé-

mie. Pêle-mêle, parmi les

plus prenantes, elle cite la

mise en place des protocoles

sanitaires, le traçage descas

contact, la prise en charge

des malades ou encore la ges-

tion des échanges avec les

parents perdus.

Détresse. Sophie ne veut

pas sevoiler la face.Alors elle

le dit sans détour : en vingt-

cinq ans de carrière, elle n’a
jamais vu un tel «bordel».

«C’est de la quantité et de

l’abattage. Jeneveux pasrece-

voir cesjeunes decette façon.

Il y a desproblèmes descarifi-

cation, desgamins qui ne vont

pas bien… Nos élèvesont be-

soin de nous.» Mais ce temps

à leur consacrer, elle ne l’a
pas.Anne, infirmière dans un

collège près deBordeaux, en

manque aussi. Elle croule

sous le travail depuis des

mois. A tel point qu’elle a dû
délaisser le traditionnel en-

tretien qu’elle fait avec cha-

que élève de6e àleur arrivée.

«On n’a plus le temps de faire

du dépistage,de repérer lessi-

tuations demal-être et de faire

de la prévention» ,s’alarme-t-
elle. Seule infirmière pour

près de 800 élèves, elle passe

son temps à «courir après le

Covid», alors qu’elle préfére-

rait pouvoir être à l’écoute des

jeunes en détresse.

Mais elle ne voit aucune solu-

tion pour le moment. La

faute à «une absencetotale de

reconnaissance denotre mé-

tier par le gouvernement» et

«un manque criant deperson-

nel». Derrière ces mots, l’im-
pression persistante de n’être
«rien de plus que des petites

mains invisibles». Alors, elle

déballe avec tristesse qu’en
fin de compte, «ona l’impres-
sion d’avoir perdu de vue le

fait qu’on est censéstravailler

pour le bien-être des élèves,

alors que c’estpour eux qu’on
a choisi ce métier». •

(1) Le prénom a été modifié.
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Une infirmière explique les tests salivaires à des enfants, à Lavoncourt (Haute-Saône), le 1er mars. PHOTO SÉBASTIEN BOZON. AFP
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